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SCENE PREMIERE
Un OFFICIER FRANÇOIS de la Garnifon de Strafbôurg.
Air. sîlciie eft vainqueur du trcpas.
OUÏS eft vainqueur du trépas y La gloire va guider nos pas ('n .) Oui le Ciel avec notre Maître Nous fait renaître , [bis.) Louis eft vainqueur , 6cc.
4 LE B AL
Air. noté N°. i. Que fais tu là feule Lifette *
Reviens amour reprends les armes ,
Qu’en un jour fi beau Touc fente un feu nouveau Hâte- toi de rallumer ton flambeau Que la crainte &. la douleur Avoient éteint dans nos larmes Henriette va combler mon bonheur Si je trouve dans fon cœur La même ardeur.
Air. De tous les Capucins du monde.
J’avois oublié ma tend refie Et l’image de ma Maîtreflè ,
En vain fe prélentoit à moi ,
De chagrin mon ame remplie , M’apprenoit qu’on peut à fon Roi , Sacrifier plus que fa vie.
«ymagm
L’O F F I C I ER
Air. ' C'.ft chez. vous.
C^Uoi c’efl vous !
Ah je jouis du bonheur le plus doux
Henriette froidement .
Quoi c’eft vous /
Air. V ai paffé deux jours fans vous voir.
J’ai refié long-tems fans vous voir ,
Dans ces jours de trifleflè ,
Vous ne devez pas m’en vouloir O ma chere Maître A;
Je craignois hélas pour mon Roi ,
Ec mon cœur n’étoit plus à moi.
Menuet de Roland.
Quelle froideur extrême ,
\ij
J’excufe votre- oubii ,
Je ne crovois pas même Vous revoir aujourd'hui.
Air. noté N°. 2.
Je vous aimois Plus que jamais ,
Mais
( Pardonnez-le moi )
Le premier amour d’un François „ Eft l’amour de Ton Roi.
Air. C'efi une excuf\
j’ai partagé votre douleur Fie croyez pas que de froideur Ici je vous accufe Tout François avec vous gémit Et {2 crainte qui me iaitîc Fait votre exciife,
Air. Ejf-il â: plus dmces odeurs..
Qui doit plus que nous k chérir }
Ce Roi digne dfenvie ,
Ne fongeoit qu’à nous feeourir Prêt à perdre la vie ,
Nos cœurs font pénétrés d’amour Pour un Roi qui nous aime Que nous eût importé le jour S’il eue péri lui-même*
l’Q FF! Cï ER,
ÂlR» Monficur lé Prexîk des Marcherais»
Pour le bonheur de Tes Sujets Le Ciel le rend à nos foubaks Plus notre ami que notre maître 9 Louis , échape du danger Il croit jouir d’un nouvel être Pour nous chérir & nous venger.
Henriette,
Air. Giïsllot eft rnon ami.
Peut-on payer allez Cette heureufe nouvelle Tous nos maux font pâlies Je me livre à mon zélé Vous me rendez mon cher Si.,, fi fatisfaite »
Que fi vouliez d’Henriette Un bai fer ,
On ne pourrait vous le refufer, l’O f f i c i e r,
Air. Ah fi f avais connu M. âe Câlinât.
Accordez-donc encor un prix à mon amour Scachez que l’ennemi fuit loin de ce féjour.
El E N R I E T T E.
Qu’ils relient , nous bravons leurs efforts fuperflus Ce ferait pour Lou i s un triomphe de plus.
Air. Faut-il qu'une fi belle plante.
D1 une fanté pour nous fi chere Notre hymen aujourd’hui dépend Calmons la crainte de mon Pere Il n’attendoit que cet inflant En rendant la joie à fon ame Il va couronner notre flâme.
Air. D,? tous les Capucins du monde .
Mais nous en croira-t’il encore Pour ce Roi , que fon cœur adore Il ne ceflede s’affliger.
Son inquiétude efl extrême Vous favez qu’après le danger On craint encor pour ce qu’on aime.
Air. Bacchus difoit pour m exciter a boire .
ïl nous croira , la nouvelle eft certaine , Plusieurs Couriers viennent la confirmer
H enriette.
Eh pourquoi donc nous lailTer dans la peine , Vous auriez dû plucôt m’en informer ,
Air. A préfs nt je ne dois plus feindre .
Je vous cherchois pour vous l’apprendre
Henriette.
Venez, venez , c’efltrop attendre Nous ferions déjà mariés.
Refrain,
Que de momens perdus ( bis.) Ah que je les regrette.
( Cor de Chajfe . )
2,’ O F F I C I E Kk
Fanfare de Choify.
J'entends encor un Courier Qui vient nous la publier Â Moniteur Franchman il faut * Courir l’apprendre au plutôt Qui peut donc vous arrêter ?
Henriette»
Demeurons pour écouter.
SCENE III
L'OFFICIER , HENRIETTE * L E COURIER , précédé de deux Corsde-C halle , & fuivis de la Populace,.
ee Courier.
Air. Morgue Pierrot fans bonne chance*
Affurez vous Peuple fideîle.
Nôtre Roy n’efl plus en danger ,
Et vous ne devez plus fonger Qu’à faire éclater votre zélé ^
Vive le Roi .
JJ fi JlftflODUUIVü,
( Avec le Peuple. )
Vive le Roi ,
Le Ciel diffipe notre effroi.
Une Allemande.
Air. Il faudrait pour faire un tombeau*, Kous pourrons donc le voir enfin ,
Deuxième Allemande*
Ah l’heureufe nouvelle ,
Troifiéme Allemande.
Notre Reine aufli viçndra-t’elle ,
Quatrième A lle mande.
Verrons-nous aufîi-le Dauphin,.
La première Allemande.
Air. Comme deux Sceaux dans un plût s*
Pour notre Roi ,
N’efi-il plus rien à craindre ,
La deuxième Allemande.
Dites-le moi ?
La troifiéme Allemande Parlés de bonne foi ?
( Tontes enfembles.)
ST
Première Allemande.
S’efl-il montré pour rajfurer fort Peuple 9 V ' avez-vous vu vous même 9
Deuxieme Allem and e.
La Reine vous a-’ elle paru bien joyeufe ?
N' a- P elle plus a ail arme s ?
Troifième Allemande.
Les Habita?? s de Metz, ont-ils déjà fait Des Fêtes pour fa Convalefccnce
Quatrième Allemande.
Eh mon cher Monfîeur , la dites-nous , Sincèrement efi-il entièrement rétabli*
Ne nous fatez-vous pas ?
le Courier.,
Suite de P Air ci-dffus .
Je vous parle fans feindre ?
Oui , oui cent fois , oui le fait eft certain 9 Voulez-vous me tenir jufqu’à demain matin*
Air. Nous reviendrez pas avec nous*
Oh s’il faut que je vous écoute 3
Je n’aurai jamais fait avec vous ,
Je n’ai mangé ni bu fur la route.
Tous les Bourgeois.
Vous viendrez boire avec nous, {ter.)
ee Courier.
Air. AC en brave Capitaine.
EH laiflèz-moi de grâce f Tout-ci , tout çà ,
Tout cela me laflè ,
Eh ! laiffez-moi de grâce ....
Un Bourgeois.
Comment vous êtes fatigué de nous entendre »
i e Courier.
Je ne le fuis que trop.
De courrir le galop ,
Pa ta ti , pa ta ta , pa ta trop.
Air. noté N°. 3.
Je me mets à peine à crier ,
Oh hé , oh hé , oh hé ,
Que chacun au fouet du Courier ,
Oh hé j oh hé , oh hé ,
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Tombe fur moi comme grêle»
Tout le monde s’en mêle ,
Que dit-il ? que dit-on ?
Pa ta ti , pa ta ton ,
Comme leur langue trotté,'
Pour achever de me laffer ,
Vingt femmes venoient pour rn’embraffer Je n’ai pû m’en débaraffer Qu’en leur laifïànt ma botce,
Henriette»
Air. De necejfitê necejfitante .
Reliez , reliez , & foyez tranquille t De la part des Bourgeois de la Ville 9 Je vois venir un fort honnête homme 2 Pour vous préfenter le Vidrecome.
DE STRARBOURG.
ïf
, SCENE ï V.
CANON
Air: Gros nez t gros nez*
G O u t é s ce vin ,
Oeil le meilleur des bords du Rhin j Buvés la Eanté de notre Souverain.
Le Courier.
Air. Pavois pris femme laide ? Vaud, du fleuve d’oublb
Oh , je fçais trop bien vivre Pour refufer cela , ah , ha, ah ;
Qu’à la joye on fe livre ,
Notre Roy le fçaura , ah , ah, ah :
A l’envi chantez fa gloire .
Tandis qu’avec gaité Sa Santé (il boit ) je vais boire, {bis.}
L’Of FICI ER.
V AV D E VIL L E noté N°. 4.
Notre bonheur nous fait connoître Que Louis nous donne des Loix j Nos ennemis, par nos Exploits, Connoiffent qu’il e(l notre Maître :
Vive, vive, vive à jamais Le Pere & le Roy des François.
Henriette.
C’efl. à lui , plus qu’au Diadème , Que tous nos hommages font dûs ;
II eft plus grand par Tes vertus Qu’il ne l’efl: par le rang fuprême :
Vive, &c.
Aux jours d’un Prince qui nous aime.
Comment ne s’intereiïèr pas ?
A ceux de fes moindres Soldats Nous l’avons vu veiller lui-même :
Vive , &c.
Henriett e.
Loin ces Rois dont l'affreux fyflême
Rend
Rend par l’effroi les cœurs fournis;
Louis eft craint des Ennemis ,
Mais il veut que fon Peuple l’aime ;
Vive, &c.
L’OfE ICI ER.
Les Rois , qui des Dieux font l’image , Devraient être immortels comme eux;
Sur ceux qui font des malheureux.
Que la mort exerce fa rage :
Vive, & c.
Un Député prèfentant une bourfe au Courier »’ Tenez. , recevez cette bourfe 5 Notre zele en fera flaté ;
Le Courier,
Du Roy i’ annonce la fanté „
Je fuis trop payé de ma courfe;
Vive , &c.
Une petite Fille an Courier .
On doit pour un fi doux melïàgë Vous faire les plus riches dons ;
Tenez , prenez tous mes bonbons je ne puis donner davantage :
Vive , &Co
Maman dit qu’il n’efl notre Maître Que pour nous faire à tous du bien ;
Dites-lui que je l’aime bien ,
Je voudrois qu’il pût le connoître :
Vive, &c.
Henriette.
O Ciel , daigne ajouter encore Aux jours de ce Prince chéri,
Tous ceux qu’auroit donné pour lui Un Peuple zélé qui l’adore :
Vive, &c.
Henriette, [an Courier. )
A i R : Madame j'ai unpajuet pour vous.
Vingt Nouvellifies font chez nous,
Qui ne foupirent qu’après vous ;
Venez donc les informer tous.
Le Courier.
Je m’en fais une fête;
Mais pour la peine du Courier,
Madame , avec la permiffion de Monfieur , vous êtes trop honnête ,
Pour lui refufer un baifer.
DE STR AS B O U RG
L’O FFICIER,
A î R : La Befigne*
Il faut bien le récompenfer , Accordez-le fans balancer.
Henriette.
Venez détailler à mon Pere Un fait pour nous fi néceffaire.
Entrée de plufisurs allemands & Allemandes , qui âanfent au fin des infirumens qui ont accompagné la cérémonie du Vidrecome.
L OFFICIER, LE COURIER
M. Frenchman.
Air. Nous avons pour vous fiitisfaire.
O N ne craint donc plus pour fa vie ?
Quel tranfporc ! quel plaifir je fens 1 Ma vieillefTe eft ragaillardie,
J’en fuis plus jeune de vingt ans.
Premier Nouvelliste.
Air: Nous fommes Précepteurs eT Amour»
Vaincu par le feul nom du Roy ;
Au bruit de fa Convalefcence ,
L Ennemi fuit faifi d’effroi.
Et par-tout triomphe la France.
Deuxième Nouvelliste-
Air : Chargement pique i’apétit
J’ai des nouvelles d Hongrie.
Premier Nouvelliste.
Moi de Piémont <5e d’Italie.
Troifiéme Nouvelliste.
On m’écrit fouvent de Menin.
Deuxième Nouvelliste.
J’ai correfpondance à Berlin.
Air: Tant d ■ valeur & tant de charmes » Le Roy de Pruffe & notre Maître,
Par les Armes fe font unis.
Ils font bien plus, ils font amis.
Ec fous deux méritent de l’être.
Air. Nom fommes précepteur d’ amour*
Ces Rois ont eu dans leur Traité ,
Contre tant de complots finiftres.
Pour Politique l’Equité Et leur SagefTe pour Miniftres.
M. Frenchman,
A i r : ha Bcfogne.
Et de la Flandres qu’en dit-on ?
Le deuxième Nouvelliste.
Tout ira bien dans ce Canton.
Bon , qu’efl-ce que l’on appréhende ?
Le Comte de Saxe y commande.
Henriette.
Air Nous fommes précepteur dé amour l Tout nous répond de Tes fuccès.
La France ne l’a pas vû naître,
Mais quoiqu’il ne foit pas François,1 Il a bien le cœur fait pour l’être.
I*bl
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Le Courier.
Air. No n je ne ferai pas
Clermont , qui devant Furne a fignalé fa gloire. Pour un objet plus cher dédaigne la Vidoire :
Le péril de fon Roy fufpend tous fes Exploits ;
11 connoît la terreur pour la première fois.
Premier Nouvelliste.
Air. Tout roule aujourd'hui dans le minds*
Malgré les Alpes , l’Italie ,
Voit enfin , nos braves François ,
Troifiéme Nouvell iste.
Eh bon ! quel compte c’eft folie ,
On n’y pénétrera jamais :
Premier Nouvelliste.
Nous fommes déjà dans les plaines
M. F lt E N C H M A N.
Le Pafiage en ed garanti Contre toutes forces humaines ,
Premier Nouvelliste.
3Spn pas contre le Grand Çonti.
DE STRASBOURG. 4-j
Air. Un jour le malheureux Lifandre.
Le François avide de gloire Etonne 6c force le deflin Trois fois on le rappelle en vain ,
Il n’écoute OjUe la Viétoire 11 en arrache le Laurier Poitou regarde fans plier De fes morts les roches couvertes 11 brave le plomb meurtrier Il devient plus fort par fes pertes Et fubfifle encore tout entier.
Le Courier.
Air. Du bas en haut.
Du bas en haut ,
Le F rançois gravit 6c s’accroche Du bas en haut ,
Il s’élance & livre l’afiàuc L’Ennemi court de roche en roche 3 De nos Soldats Il fuit l’approche Du haut en bas.
Henriette.
Air. Nous jouiffo'is dans nos hameaux.
Par des Danfes 6c par des Jeux
B ni]
LE BAL
Paris marque Ton zélé Chaque nuit par de nouveaux feuiç Le jour fe renouvelle ,
L’arc épuife tous Tes fecours Pour ce brillant hommage »
Mais le cœur trouvera toujours A faire davantage.
M. Frenchman.
Air. Faut-il quarte Jî faible plante* S’il efl vrai tout ce qu’on m’affure Mes Enfans je comble vos vœux , Votre hymen ne fe peut conclure „
Sous des aufpices plus heureux ,
Mais commençons par voir la Fête Que ppur le Roi Strafbourg apprête.
Henriette.
Air. J’ai fait jouer un bal mon coufïn
On die que c efl un Bal ,
Sans égal ,
J’y veux mener la Danfe ?
Tout flatte en ce grand jour Mon amour ,
Et les vœux de la France, v
Vive le Roy Amis fuivés-moi ,
Déjà la Fête commence»
Troisième Nouvelliste les arrêtant ,
Air. regretter Paris .
Mais avant tout écoutés-moi ,
Je vais lire une Pièce,
Que j’ai fait en l’honneur du Roi s M. F R E N C H M A N,
Le Sujet m’interrefle ,
Deuxième Nouvelliste.
Air. Voici le jour folemnel.
Moi j’ai fait une Ode auffi ,
La voici.
Troifiéme Nouvelliste.
Avant je lirai la mienne... [il lit.)
Air. Quel état douloureux ,
j Quel fpeclacle inhumain Je vois T ajjreufe Parque ,
Venant fes ci féaux a la main Pour l’avoir bravée à Menin 3
Wml oir trancher les jours dit plus parfait Monarque ~ La f oudre gronde. . . .
HenrieîïE .lui arrachant fon Ode.
Air. De tous Ls Capucins du monde .
Allez Meilleurs, les faifeurs d’Ode ,
Allez rimer aux Antipodes r Louis doit rire des efforts De votre bizarre génie ;
La crainte qu’on eut de fa mort ?
Fait mieux l’éloge de fa vie.
lis fortent. La S cens change & rêprêjènte un l'un iïïmrûm pour le bal.
LE BAL
B A BICHON, NICOQEME, L’OFFICIER HENRIETTE , UN SUISSE
x e Suisse courant après Nicoâeme .
Air. Tes beaux yeux ma Nicole ,
Lions entrir téore ,
N I CODEME.
De grâce Iailïèz-nous.
i e Suisse.
Toi rironnir encore ,
Sri Pal n’eft pas pour vous ,
N icodemï.
Si l’on fait cette Fête ,
Pour tous les bons Sujets ,
J’y ai droit plufque perfonne ,
Car j’aime le Roi, mieux qu’tous.
le Suisse.
Air. Tant de valeur- Si toi me tire davantache ,
Que t’aimir le Roi plis que moi , De mon libarde par mon foi Moi chel tuïr ta perfonnache.
À i R : Si vous voulez, que je vous h ai Ce. L’Amour que cbafre pour ton Maître , M’afoir rendu de fes Sujets ;
Tout l’Etranchir qui le connoître , Âfoir t’apord la cœur François.
A i r : Carillon de Mèluzjne.
LaifTez , îaifTèz ces bonnes Gens.
Henriette.
Que demandez-vous , mes enfans ?
£3 LE BAL
Nicodeme.
Air: J'ai la plus méchante femme»
Je m’appelle Nicodeme ,
Et vlà ma mi Babichon ;
Elle eB à préfent ma femme,
Ec puis mai j’fuis fon mari :
Nous avons quitté la Flandre,
Pour fçavoir comme le Roy va Ça va bien , j’en fuis fart aife ,
Nous venons l’attendre ici.
Â ï r : Pierrot , qui ef~ce qui t'arrête»
JTaime mieux que s’il étoit mon frere^ Et mieux que ma mi Babichon ;
Elle n’en ert point jaloufe,
Car el’ l’aime auffi mieux qu’moi ; Nous voulons le voir encor ,
Pour le prendre pour modèle ;
Elle Sc rnoi nous voulons faire Un enfant qui lui reffemble ,
Beau , bien fait , plein de courage.
Comme lui,
Babichon,
"Air. J'ai la plus méchante femme »
De plus , i’veux encor un filte »
Fais tout comm’ tu l’entendras; J’veux qu’ell’ relTemble à la Reine 3 Chacun viendra l’admirer J’veux un p’tit cadet encore ,
Plein de charmes , plein d’efprit,
Au Dauphin qu’il foit femblable s Le Roy fera fon Parrein.
A i R : Pierrot ejiiefl-c e qui P arrête.
Je n’lui demandons point d’finance , Je n’voulons que fon amitié ,
Et c’eft la plus grand’richeffe Que nous voudrions avoir.
Car il ne nous manque rien ;
Notre pré peut nous fufïïre , Demandez à Nicodême,
Quand on a l’coeur à l’ouvrage ,
Et loi fqu’on vit bien enfemble ,
C’efl: c’qui faut.
Henri ette.
Air : Le Confite or.
LaifTez-les , ce font nos amis ;
Leur zele ne nuit point au vôtre ,
Camarade, il leur efi permis
D’avoir un cœur comme le nôtre.
Le Suisse.
Hé pien , danfir tous deux pour moi , Chel va poir en l’honneur du Roy.
VA DDE VI LLE , Noté N°. 5.
1. O u t ici partage & infpire Les plailirs dont nous jouiJTons ; On voit la Sageiïe fourire A nos plus badines Chanfons :
La Folie accourt à nos fons , C’efl la Raifon qui l’attire :
En ce jour tout femble permis ,
Nos craintes ceflènt ,
Nos plaihrs renaiffent Avec la Santé de Louis.
Henriette.
Dans l’indolence & la triflefïe je voyois couler mon Printems , Et le devoir à la tendrefle Déroboit les plus doux momens ; Le pîaifir qu’en ce jour je lens , N’allarme plus la Sageflè ;
Le plus tendre Amour m’ell permis; Mes ennuis ceflènt ,
Et mes pbifirs naiilent Avec la Santé de Louis,
D'un Amant qui van toit fa flamme je n’éprouvois que la hoideur.
Le feu qui brûle dans mon aine Aujourd’hui paffe dans ion cœur ; 11 mérite & fent fo-n bonheur; L’Amour enfin le réclamé.
Comme l’un de ces Favoris :
Mes ennuis , &rc.
Dans un ennuyeux efclavage j’ai vécu ju'qu’à ce moment ;
Ma Mere, autrefois fi fauvage.,
Eft forcie avec un Amant ; je fuis l’exemple de Maman,
De mon cœur je fais ufage ,
De la liberté je iouis :
Mes ennuis ceflent , 5cc„
De ma femme l’humeur fauvage Aivoit effarouché l’amour Pendant dix ans oc d’avantage Je l’ai cru perdu fans retour Mais hier au déclin du jour 11 égaya mon ménage Enfin nous voilà bons amis Les plaintes ceflent , &c.
le Suisse.
Le Pmi hêtre ein pon Camarade.
A fon Santé j’afre ’bû tant ,
•Qu enfin ne hêtre plus malade.
Et j’en fuis le caufe pourtant ;
Que fli pon Prince fifre autant Que chel poir de coups rafade :
Çà , que tous les pons Réjouis Chantent ma gloire ,
Chel veux touchours poire Puifque ça fait fifre Louis»
H ENRIETTE an Public. .
Air. Les filles de notre Villaga
Quand nous ozons faire paraître L’ardeur de chanter notre Maître Vous encouragez nos Auteurs ,
Mais leur zélé plufque l’ouvrage
A mérité votre fuffrage
Et nos fuccès font dans vos cœurs.
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